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1.
Du confortable fauteuil où elle était blottie, non loin des fourneaux de la cuisine, Dawn lança avec une moue :
— Tu auras donc ton Noël pantouflard habituel ! Pauvre Mattie… Tu devrais tout de même apprendre à t’amuser.
Matilda jeta un coup d’œil vers sa meilleure amie, et s’interrogea : sa mère l’aurait-elle aimée si elle avait ressemblé à Dawn, qui était jolie et pulpeuse, ouverte et pétillante ? Elle refoula résolument ces pensées absurdes. Sa mère était morte neuf ans plus tôt, lorsque Mattie n’avait encore que seize ans. Alors, à quoi bon ressasser le passé ? Rien ne le ferait revenir ni ne le changerait.
Elle offrit un sourire indulgent à Dawn, tout en chaussant ses lunettes pour examiner le livre de recettes ouvert sur le plan de travail.
— Chez toi, en revanche, ce sera une vraie ruche ! lança-t-elle.
Elle sentait l’excitation de son amie, et ne s’en étonnait pas. En cette période de Noël, l’ancien presbytère, à l’autre bout de leur village du Sussex qui semblait sorti d’un livre d’images, serait le point d’ancrage de la grande et heureuse famille que les parents de Dawn avaient créée. Et leur vieille maison toute en coins et recoins, serait pleine d’amour et de rires. En contraste total avec l’austère grandeur de cette demeure que Matilda partageait avec Edward, son veuf de père.
— Toute la smala sera là, confirma Dawn, qui fit miroiter l’émeraude à son annulaire. Plus Frank et ses parents. Ils arriveront demain pour le réveillon. Tu es invitée à déjeuner pour Noël. Avec ton père, bien sûr. Comme votre gouvernante est en vacances, ça t’évitera de préparer le repas. Surtout, ne dis pas non ! J’ai hâte de présenter mon fiancé à ma meilleure amie.
— Désolée, dit Mattie en pesant de la farine sur la balance de cuisine, mais James passe les fêtes ici. Il a téléphoné ce matin pour s’inviter d’autorité.
Son cœur s’était serré lorsqu’elle avait prononcé le prénom de leur hôte. James était sans doute dans un triste état suite à ses récentes mésaventures sentimentales. Il aurait dû avoir un Noël beaucoup plus glamour et romantique que ce bref séjour dans leur trou de province.
— Tu vas me dire de l’amener aussi, continua Mattie, mais ça m’étonnerait qu’il soit d’humeur à faire la fête.
Elle versa la farine dans le bol à mélanger d’un geste si vif qu’un petit nuage poudreux s’éleva vers le plafond. Elle était sûre que son amie réitérerait avec force son invitation, mais ce ne fut pas le cas. Dawn fit pivoter son fauteuil, les bras sur les accoudoirs, le menton dans les mains.
— Waouh ! Ce sera la grande séance de larmes ?
— Je doute que James sache pleurer, déclara Mattie.
James Carter était le fils de l’associé d’affaires d’Edward. Après la disparition de ce dernier, onze ans plus tôt, James, alors à peine âgé de vingt-cinq ans, avait pris la relève. Depuis qu’elle le connaissait, Mattie ne l’avait jamais vu manifester une forte émotion. James était toujours assuré, maître de lui, détaché. Presque trop distant, parfois. Il semblait vivre dans un monde où rien ne pouvait l’atteindre, ce qui avait quelque chose d’un peu effrayant.
Toutefois, en ce moment, il souffrait sans doute. C’était forcément douloureux d’être rejeté publiquement par la femme qu’on aurait dû épouser. Pourtant, Mattie était certaine que James ne le montrerait pas.
— Il n’étalera pas ses sentiments en public, concéda Dawn. Mais aujourd’hui que ses deux parents sont morts, ce qu’il a de plus proche d’une famille, c’est toi et ton père. Du coup, il pourrait s’épancher. Sans compter que son ego doit en avoir pris un coup. Quand on pense à toutes les unes des tabloïds, ces derniers mois, sur le mariage de l’année entre la belle Fiona Campbell-Blair et le grand magnat des affaires… Cette fichue mondaine clamait partout que c’était une union de rêve, qu’elle était folle de James, et soudain, la semaine dernière, la voilà qui annule tout. Franchement, il a de quoi être écœuré !
— Sans doute, marmonna Mattie, tendue, espérant que son amie changerait de sujet.
L’idée que James puisse souffrir lui faisait horreur, et elle aurait volontiers étranglé de ses propres mains cette maudite Fiona Campbell-Blair ! Comment une femme normale et saine d’esprit pouvait-elle rejeter un homme aussi splendidement viril que James Carter ?
— Si tu préparais du café ? suggéra-t-elle à Dawn dans l’espoir de la distraire.
Elle consulta sa recette, ajouta du beurre à la farine, puis mélangea le tout en enchaînant :
— J’essaie de confectionner des tartelettes aux fruits confits. C’est malheureux que Mme Flax ait décidé de prendre son congé annuel juste pour Noël.
Quand leur gouvernante avait demandé à prendre des vacances d’hiver, le père de Mattie lui avait accordé sa bénédiction. Edward n’avait jamais aimé la saison des fêtes, surtout depuis que son épouse les avait quittés. Depuis, pour eux deux, Noël était au fond un jour comme un autre. Mais puisque James serait présent, Mattie tenait à respecter la tradition.
— Va pour le café, dit Dawn.
Elle se leva et s’approcha de la table, jetant un œil sur la recette que Mattie réalisait si laborieusement.
— Ils mettent d’ajouter de l’eau, mais tu obtiendras un meilleur résultat avec de l’œuf battu, commenta Dawn. Tu veux que je te relaie ? J’ai toujours aidé maman à la cuisine, alors que toi, tu es une intellectuelle. Tu es intelligente, il n’y a pas à dire, mais pour ce qui est des choses pratiques, tu n’en touches pas une !
— Eh bien, il est temps que ça change, répondit Mattie d’un ton léger.
Elle n’aurait cédé sa place pour rien au monde. Elle ne pouvait pas grand-chose pour James, elle en avait conscience, mais elle avait au moins l’occasion de lui offrir un vrai Noël, et elle y parviendrait !
— À ta guise. Et tant pis pour l’estomac de ton hôte, s’amusa Dawn, qui se mit en devoir de remplir la bouilloire.
Mattie eut une grimace expressive. Dawn et elle n’avaient que quinze jours de différence, mais elle avait parfois l’impression d’être beaucoup plus mûre que son amie !
— Tu pourrais en profiter pour mettre le grappin sur James…
Mattie en laissa tomber son rouleau à pâtisserie. Un élan douloureux la transperça, vite suivi d’un élan de colère.
— Parfois, tu t’exprimes comme une gamine stupide ! jeta-t-elle, avec plus de vivacité qu’elle ne l’aurait voulu.
James Carter n’aurait jamais abaissé les yeux sur l’insignifiante, la quelconque Matilda Trent. Il aimait les femmes belles et stylées, telle son ex-fiancée. Les femmes qu’on remarquait dans une foule, et non celles qu’on confondait avec le papier peint. Dawn le savait parfaitement.
— Puisque tu le dis, fit Dawn, guère démontée, en sortant du placard deux tasses, du lait et du sucre. Mais réfléchis. Avant que je parte travailler à Richmond, j’étais souvent avec James et donc je le voyais presque autant que toi. Et avec toi, il était toujours… comment dire ? Protecteur, gentil. J’aurais du mal à préciser, mais il te manifestait beaucoup d’affection. Après avoir été largué par cette pouffe de la haute qui n’a pas trois idées en tête, il appréciera sûrement une femme intelligente, loyale, agréable à vivre, calme. Tu es tombée amoureuse de lui quand tu avais quatorze ans. Alors, saisis l’occasion !
Mattie était loin d’être calme en cet instant. Elle était folle de rage. Dawn venait de lui planter un couteau entre les côtes et retournait la lame sans le savoir, trop insensible pour entrevoir qu’elle la faisait souffrir.
Elle plissa les yeux derrière ses lunettes et s’efforça de ne pas répliquer trop sèchement.
— Quand j’avais le béguin pour James, tu étais amoureuse de ton prof de sciences, non ? Et je m’en suis remise avant que tu t’entiches d’une énième pop star pour ados. C’était il y a onze ans, Dawn, alors laisse tomber.
L’ennui, c’était que Mattie mentait : elle n’était pas du tout remise de sa toquade adolescente. Elle y avait travaillé, pourtant, mais ses sentiments pour James, nourris en secret pendant trop longtemps, avaient persisté au lieu de disparaître. Ils étaient devenus plus forts, en réalité. Et même dévorants.
*  *  *
James descendit de sa Jaguar et la verrouilla. Des milliers d’étoiles scintillaient dans le ciel nocturne, et l’air hivernal lui picota les poumons alors qu’il inspirait profondément, peu à peu gagné par une sensation de détente. Malgré les turbulences de son existence, il restait sensible à la magie de Noël. Étrange…
Exception faite des lumières ténues qui filtraient à travers les rideaux d’une ou deux fenêtres, l’imposante silhouette de Berrington House était plongée dans les ténèbres. Pendant le trajet en voiture depuis Londres, James s’était interrogé sur sa décision de passer les fêtes chez les Trent. Mais à présent, dans le silence environnant, il n’avait plus d’arrière-pensées : il était sûr d’avoir pris une bonne décision en s’invitant chez eux pour deux ou trois jours. Ce serait l’antidote idéal après les drames de la semaine écoulée.
Son ultime explication avec son ex-future femme lui laissait un goût amer dans la bouche. Quant à ce qui s’était produit… Il haussa les épaules et pinça les lèvres, soudain cynique. Il pouvait comprendre que Fiona ait eu recours aux médias, même s’il déplorait la publicité qu’elle avait donnée à leur rupture.
Il avait besoin de tourner la page sur cet épisode humiliant et douloureux ; ici, il pourrait laisser tout cela derrière lui. Au fil des ans, cette maison était devenue son deuxième foyer. Comme son père avant lui, James avait toujours choisi de parler affaires pendant un agréable dîner ou un long week-end avec Edward Trent, leur associé dans ce qui était aujourd’hui un véritable empire du BTP.
Cela ne tenait pas à la demeure, car Berrington House était trop austère à son goût — c’était un fleuron de l’architecture plus qu’un véritable foyer. Et ce n’était pas non plus la compagnie d’Edward qui avait attiré James ici. C’était Mattie, réalisa-t-il. La présence reposante de Matilda Trent était ce dont il avait besoin.
James se rembrunit, peu réjoui par cette prise de conscience. Il avait appris très tôt à être autonome, et ne voulait surtout pas dépendre d’un autre être humain.
Pourtant, l’impressionnante intelligence de Mattie le stimulait, sa sérénité l’apaisait, et ses faiblesses — telle son incapacité à maîtriser la moindre tâche pratique — le faisaient rire. Elle avait ainsi mis des mois à dompter l’utilisation de l’ordinateur qu’il l’avait convaincue d’acquérir, et c’était après huit échecs qu’elle avait enfin obtenu son permis de conduire ; ce qui ne l’empêchait pas de rester la pire conductrice de sa connaissance !
Il appréciait en outre son manque total de vanité féminine. Elle était sans doute la femme la moins soucieuse de sa tenue vestimentaire, la moins portée sur la séduction sensuelle qu’il ait jamais rencontrée. Mattie n’était pas de celles qui donnent dans les battements de cils, les moues suggestives et les regards d’invite.
Et c’était ce qu’il lui fallait : la compagnie d’une femme qui ne lançait pas de défis sexuels, qui ne l’attirait pas physiquement, qui ne désirait pas exercer d’attirance sur lui.
Agrippant son sac de week-end, il se dirigea d’un pas résolu vers la porte d’entrée. Mattie était-elle toujours aux prises avec la traduction d’allemand en italien de ce gros volume scientifique complexe ? Ou bien était-ce chose faite et le travail remis à l’éditeur ? Oui, à la réflexion, il était sûr que c’était déjà une affaire bouclée. Il connaissait Mattie : elle n’avait pas besoin de travailler pour subvenir à ses besoins, mais quand elle avait une tâche à assumer, elle s’y absorbait jusqu’à ce qu’elle soit menée à bien. À la perfection.
Il était prêt à lui poser la question dès qu’elle répondrait à son coup de sonnette, mais ce fut Edward qui ouvrit la porte. Pour un homme qui avoisinait la soixantaine, son associé avait un visage peu marqué et avenant. Seuls ses cheveux grisonnants et sa taille épaissie trahissaient son âge. James nota que son regard laissait transparaître de l’embarras.
Edward n’était pas à l’aise dans l’expression des émotions. S’il lui arrivait d’en avoir, il les contenait avec soin, et attendait que ceux qui le fréquentaient fassent de même. James lui ressemblait sur ce point. Ce qui expliquait sans doute pourquoi ils s’entendaient si bien dans le travail.
Autant crever l’abcès tout de suite, pensa James en franchissant le seuil.
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